
La Brière aux temps préhistoriques 

par Gabriel BELLANCOURT • 

Au cours des périodes glaciaires l'homme chercha à s'abriter 
des intempéries en é tablissant ses campements au pied des parois 
rocheuses ou à l'entrée des cavernes. L'effritement des surplombs 
à la suite des gels et dégels, le ruissellement des eaux, les glisse­
ments de terrains, apportèrent sur les témoignages de l'occupation 
des éléments qui les r eco uvrirent et les protégèrent. Le préhis­
torien les découvre en stratigraphie et peut ainsi étudier l'évolu­
tion des civilisations. 

Il y eut bien sûr aux m êmes époques des campements établis 
en pays peu accidentés. L'homme paléolithique doit poursuivre 
le gibier, base de sa nourriture, quand sur place il devient rare. 
L'étude des gîtes en t errains découverts apporte peu de rensei­
gnements . Depuis des siècles le soc des charrues les retournent, 
détruisant les couches archéologiques. 

Pour la période post-würmienne, le mésolithique, le néoli­
thique et les âges des métaux, le problème diffère de celui posé 
par les civilisations antérieures. Les études récentes , grâce aux 
moyens mis à notre disposition par la science nucléaire, ont mis 
en évidence le fait que la << r évolution néolithique » où l'homme 
passe de l'éta t de prédateur à celui de producteur partiel de sa 
nourriture, commença beaucoup plus tôt qu'on ne le soupçonnait. 
La transition m ésolithique se montre brève. On l'appelle plus 
communément aujourd'hui épipaléolithique. Dès ce moment le 
temps plus doux permet à l'homme de v ivre loin des abris n atu­
rels. Il sait construire des huttes. Il pourra fixer le lieu de son 
habita t en fonction de nouveaux critères. Quand la vague néoli­
thique, apportant avec ell e l'agriculture et l'élevage, atteindra 
notre pays, ce sont les terres riches, faciles à cu ltiver, qui seront 
recherchées. Ayant pe iné pour défricher la forêt, labourer son 
champ, ensemencer la terre, l'homme voudra, contre les convoi­
tises de ses semblables, défendre sa propriété. Il vivra près d'elle. 
Les travaux les plus durs ne pouvant être accomplis par un seul 
individu, l'entraide est indispensable. E lle l'est encore pour r ésis­
ter aux attaques. Des villages s'édifient. Quand on le peut on 
les construit en un endroit facilement d éfendable et près d'un 
point d'eau. Pour recueillir et transporter celle-ci on -inventera 
la poterie. On domestiquera les animaux. Certains seront des 
auxiliaires pour le travail. T ous constitueront des réserves de 
nourriture. 

* Correspondant de la Direction des Antiquités Préhistoriques. 
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INTERET DE LA BRIERE PO UR L 'E T UDE I> E LA CIVILI­
SATION NEOLL TI-l lQ UE 

Pour le profane, l'é tude de la ci vil isati on néolithique, relati­
vement proche de nous, peut sembler aisée. E ll e pose pourtant a ux 
préhistoriens des problèmes diflïci les. Les zones cuLtivées par les 
premiers ag riculteurs le sont encore auj ourd 'hui. Depui s des mil­
lénaires ell es sont chaque [mnée retournées par la ch arru e. Rares 
sont les exceptions et, quand on découvre un « fond de cabane », 
sa partie s upérieure a le plu s souvent ét é r abotée par les instru­
ments aratoires. Le néolithique es t beaucoup plus connu par 
l'étude des sépultures que par celle des h abitat s. Et pourtant 
ce sont ces derniers qui peuvent apporter le p lu s de documents 
s ur la vie de nos aïe ux. 

Si nous avons été am enés à rappeler les problèmes posés par 
l'étude d'une civilisa tion dont les vestiges sont Je p lus souvent 
extrêmem ent remaniés, c'es t pour mettre en évidence l'intérêt 
exceptionnel prése nté par la Briere . Avant même que se constitue 
le m ara is , des inondations recouvrirent à plusieurs r epri ses Je 
pays . Elles chassèrent ses occupants et déposèrent sur les tém oi­
gnages de leur vie des sédiments les r ecouvr ant comm e d'un 
manteau. Il s r evinrent après le r etrait des eaux, mais les condi­
tions d'habitat é taient a utres. Différents éta ient égalem ent les 
cou tu mes, les m oyens d'existence. L'exam en stra ti graphique des 
co uch es arch éologiques nou s Je révèle. L' influence de la trans­
gression fl and rienne sur l 'éco ulement du Brivet devait am ener de 
n ou vell es su bme rsions du pays. Il fut alors aband onn é définiti­
vement et jamais depuis cette époq ue la t erre ne devait être 
cultivée. Cette circonstance exceptionnell e nous vaut de r etrouver 
intactes les zones h abitées et les sépultures. 

A la demande de la Di rection des Antiquités Préhistoriques 
de Bretagne, des fouill es arch éologiques fn rent efl'ectuées de 1964 
à 1970. Sans possibilité de su rveill ance permanente des ch antiers, 
nous dùmes interrompre les rech erches car des vandales venaient 
pill er les vestiges mis à j our. 

CONNAISSANCES ACQUISES AU COURS DU SIECI.E DERNIER 

Les temps paléolithiques ont laissé peu de traces dans le 
pays guérandais. Le peuplem ent de la région est à ce moment 
peu importan t. Cette ch ose n 'est pas exceptionn elle, elle es t 
constatée en Loire-A tlantique au nord du fleuve où seul s un site 
ache uléen, deux m ousté ri ens et un auri gnacien ont été repérés. 

En 1897, QuiLGARS découvrit dans une co uche de tourbe mise 
à jour par la m er au fond de la baie de la Barrière sur la plage 
Valentin, près de Batz-sur-Mer, un racloir m oustérien en silex 
patiné ainsi que quelques éclats. Non loin de là sur la falaise on 
ava it observé des « ossements d'éléph ants ». Malheureusement 
ils ne f urent pas cons ervés . Le paléolithique s upérieur n'a été 
nulle part r econnu. L'épipaléolithique n'est également pas repré­
senté ou tout a u m oins n 'a pas été découvert au nord de l 'estuaire 
de la Loire. Par contre, les gîtes néolithiques abond ent. Il en est 
de même des m égalithes. 

Les premières obse rv[l tion s e1Iec tuées par des préhistoriens 
nanta is r emontent à près d'un s iècle. Dans son Dictionn aire 
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Archéologique de la Loire-Inférieure, édité en 1882, Pitre DE LISLE 
fait état de recherches efl'ectuées à partir de 1878 dans la région 
qui nous préoccupe. Il observa sur un des îlots de la Brière, la 
Butte-aux-Pierres, des silex taillés et des h aches polies. La des­
cription faite du pays est intéressante à bien des titres car elle 
nous permet de constater l'évolution du marécage depuis près de 
cent ans. 

« L'île aux Pierres est un banc de sable qui s'étend du Sud 
au Nord, presqu'en face de Saint-Lyphard et à trois kilomètres 
du bord de la Brière . Les petites plages qui entourent cette île 
sont jonchées d'éclats de silex parmi lesquels nous avons recueilli 
bon nombre d'outils, lames, grattoirs allongés, des flèches à 
tranchant transversal, haches en pierre polie, etc. » Plus tard, 
vers 1895, Henri QuiLGARS fera des fouilles sur ce site, découvrant, 
elit-il, plus de cinq mille silex taillés (1899). 

« Son étendue varie suivant les saisons. En hiver son dia­
mètre atteint à peine cent mètres. En été l'îlot se confond avec 
le sol tourbeux de la Brière qui ne forme alors qu'une immense 
plaine couverte de joncs ». 

Notons les clifiérences importantes entre les descriptions des 
deux préhistoriens. Déjà du temps de QurLGAHS les petites plages 
de sable entourant la Butte-aux-Pierres ont disparu recouvertes par 
les joncs. Nous ne les connaîtrons pas davantage. Aujourd'hui 
l'envahisseur c'est le roseau. Au cours de nos sept armées de 
fouilles nous avons été les témoins de sa progression. 

QuiLGAHS ne mentionne pas avec précision les endroits où il 
fit ses recherches. << Les silex sont dispersés sur une étendue 
fort restreinte mais ils sont principalement concentrés sur le côté 
ouest de la Butte, c'est-à-dire celui qui regarde Saint-Lyphard. 
Ces silex sont à la surface elu sol jusqu'à une profondeur qui 
atteint au pl us 0,50 m en certains endroits ». Dans la même 
relation il dira plus loin : « A la Butte-aux-Pierres je ne puis 
signaler aucune découverte de poterie ». Or, clans nos travaux, 
c'est par dizaines de milliers que nous avons recueilli des tessons . 
L'affirmation de QuiLGAHS nous montre que ses fouilles se firent 
au bord même du marais. Probablement influencé par la descrip­
tion de P . DE LISLE, il crut devoir efl'ectuer ses investigations là 
où son prédécesseur avait connu les petites plages de sable. Dans 
ce milieu saturé d'eau, la poterie mal cuite se délite. Elle ne 
constitue plus que des taches brunes clans le sable gris-beige de 
la couche superficielle. Cela nous l'avons constaté au cours de 
nombreux sondages. Ainsi s'explique le fait qu'elle n'ait pas été 
vue. 

A Kerlo, près des marais de Pompas, il croira avoir décou­
vert un atelier spécialisé clans la taille du silex. En plus de 
nombreux éclats il y récoltera quantité de nucléi. Près du village 
de Gras, peu éloigné du précédent, il repérera deux points four­
nissant un outillage microlithique semblable à celui de la Butte­
aux-Pierres. Trouvant au même endroit de la poterie gallo­
romaine, en absence de toute stratigraphie il dira que le gallo­
romain est contemporain du tarclenoisien. Au Croisic, sur la côte 
sauvage, il signalera une zone où les silex sont du même type que 
ceux de Gras et de la Butte-aux-Pierres. Pour nous la chose est 
claire après les fouilles efl'ectuées sur l'îlot : les microlithes, qui 
en d'autres lieu:x furent utilisés dès le magdalénien final, conti­
nuèrent à l'être pendant l'épipaléolithique, le néolithique et pro­
bablement plus tardivement, sans que nous puissions connaître 
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Deux nspecls de ln Butte-aux-Pi erres en élé 
(Photos G. Bellancourt) 

la date à laquell e leur usage prit fin , celui-ci variant certainement 
avec le type d'outil et les régions. 

Dans tous les cas, les sites repérés par QuiLGARS sont préci­
sément en des endroits où la culture est impossible. Les concen­
trations de pièces et d'éclats sont restées telles qu'elles étaient au 
moment de l'occupation préhistorique et ce sont elles qui ont 
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attiré l 'attention des cherche urs. Il est cependant très probable 
que tout le pays f u t peuplé dès le néolithique. L'abondance des 
mégalithes le laisserait dé jà croire, mais q uand nous nous donnons 
la peine de rechercher méthodiquement dans un terrain labouré 
les traces laissées par cette civil isation, n ous en découvrons le 
plus souvent une q uanti té importante. E lles son t malheureusement 
dispersées au point de ne pouvoir situer les h abitats. 

RECHERCHES SUR LA BUTTE-AUX-PIERRES 

Elles furent entreprises à la demande de la Direction des 
Antiquités Préhistoriq ues de Bretagne pou r tenter d'éclairer les 
problèmes posés par les interpré tat ions de QuiLG ARS. Une cam­
pagne de sondages, effectuée a u cours du printemps de l'année 
1964, permit de localiser un vas te habitat situé à un niveau su pé­
rieu r de 0, 70 m à celui du marais. Il ne pouvait être question 
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de l 'étudier s ur toute sa s urface et nos premières investigations 
se l i mitèrent à une zone de 120 mètres ca rrés, portée par la 
sui te à 200. Dès 1 'humus enlevé les r eche rches se r évélèrent extrê­
mement prometteuses. Le premier sondage :wail déjà livré avec 
des sil ex et des écla ts de cristal de roch e, des tessons de poterie. 
Le déca page s uperficiel faisnit apparaît re un e couch e d'une 
richesse étonnante . Sur une épaisseur de cinq centimètres le n om­
bre de pièces recueill ies dépassait 50 et parfois 100 au m ètre 
carré. Un quadrillage de fil s de polyéthylèn e d evait permettre un 
r epé rage précis des déco uvertes. Bientôt une bande n oire traver­
sant obliquement la fouille appar ut. Sa l::trgeur moyenne était 
d'un m ètre. Un examen m étic ule ux montra que nous étions en 
p résence d'une an cienne voie d'eau dans laquell e des plantes 
aquatiques s'étaient développées. La tou rbe, form ée peu à peu, 
s'était asséch ée après le r etrait des ea ux. Pour une cause incon nu e 
elle avai t brù lé faisant craq ueler les silex. A la partie inférieure, 
dan s la vase ancienne, les pièces arch éologiques pla tes nous 
indiqua ient pa r leur pendage le profil d u chena l d ispar u. Sur l'en­
semble de la fo uill e et jusqu 'à un e profonde ur de 0,45 rn la terre 
ét a it s~1h l e u se, sa tene ur en argi le cro issant avec l'enfoncement. 
Da ns cette co uche, rencontrée par QurLGAHS, a bonda ien t les silex 
taillés de types co uran ts dans les gîtes néol ith iq ues : grattoi rs 
de tous types, perçoirs, burins, nu cléi, percuteurs, éléments polis, 
ma is auss i des microlith es : tr iangles scalènes, segments de 
ce rcl es, pointes d u Tardenois, m icro-b urins . F urent également 
rencontrés une meule dormante et sa molette, des fl èches tran­
chan tes, des fragments de polissoirs. Le tout était accompagné 
d ' une importa n te q uantité de t essons :1y:mt appartenu à des pote­
ries globul euses exécutées par emploi d u procédé dit « a u 
colombin >>. L es bords son t évasés ou droits. Les éléments de pré­
hension sont fr équen ts : tétons pe rforés ou n on , anses funicu­
la ires, anses plates plus développées . Les décors sont rela tivement 
peu nombreux par rapport ;mx dizaines de mi lli ers qui n'en com­
portent pas. Ils sont t ouj ours faits nvant cuisson. Il s'agit le plus 
so uYent de 1 ignes de points ou de traits pnt·allèles au bord du 
vase, exéc utés a u poinçon. Un tesson présente une rangée de 
petites pastilles . Des fragments de vases supports décorés ont 
également ét é trouvés. Cette cé ramiq ue est bien connue. E ll e se 
rattache a u Chasséen de l'Ouest. 

Continuant n os fouill es, n ous d evions, vers 0,45 m de profon­
deur, rencontrer un lit discontinu de graviers de petite taille t r ès 
émo ussés . Au-dessous la terre devient de plu s en plus argileuse. 
E ll e renferme une n ouvell e co uche Hrchéologiqu e bien différente 
de la première. Dans celle-ci les vas es son t ég.:llem ent sphériques 
e t leurs borels son t de mêmes types, mais leur fabrica tion difl'ère. 
La pflte est étirée, pétri e ent re les doigts. Fréquemment des 
engobes sont déposés à la surface. Les éléments de préhension 
m anqu ent totalement. 11 n 'y a ni déco rs, ni éléments polis, ni mi­
crolith es, ni flèches tra nch antes . Par contre le reste de l'outillage 
est identique à celui du nivea u s upér ieur. La puissance de la 
cou che est de 0,45 m à 0,50 m. Au-dessous l'a rgile présente de 
n ombreuses veinules d'oxyde de fer. Plus profondément appa­
raisse nt de nombreux végé taux aq uatiq ues très bien conservés, 
puis une a ltern an ce de cou ch es d'argiles bleues e t rouges, preuves 
de s ubmers ions passagères, an té rieures à l'occ upation ùu site. 

La reconstitution des po teries est m alheureusement impossibl e. 
Leur cuisson étai t le plus so uvent insuffisante. Les tessons ayant 
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séjourné pendant des millénaires dans un sol détrempé sont 
devenus très fragiles et leurs bords se sont émoussés. Leur cour­
bure permet de déterminer le diamètre des vases auxquels ils 
appartenaient. 

t 

h-l'fi:&"5"JE'S ... 

• 
Céramique chasséenn e 

(Photo G. Bellancourt ) 

LE PROBLEME DES SEPULTURES 

Nous devions, sur le même îlot, découvrir à partir de l'année 
1966, sept immenses sépultures collectives sous cairns . La plus 
grande, de forme ovale, a pour longueurs d'axes 26 m et 21,50 m. 
La plus petite a 5 m de diamètre. L'une d'e ll es fit l'objet d'une 
étude qui s'étendit sur quatre années . 

Pour constituer le tombeau, les néolithiques commencèrent 
par creuser une cuvette dans laquelle un sable différent de celui 
des abords immédiats fut apporté. Puis, par dessus, on déposa 
une masse de pierraille calcaire dont la grosseur moyenne est 
celle du poing. Une bordure de pierres plus volumineuses fut 
mise tout autour sans doute pour éviter l'étalement. Le cairn ainsi 
constitué est légèrement bombé. Il devait l'être bien davantage 
au moment de son édification. Etait-il à ce moment recouvert 
de terre ? Nous n'avons jusqu'ici aucun élément nous permettant 
de le savoir. 

Bien des surprises devaient nous attendre au cours de nos 
travaux de fouilles. Après avoir enlevé l'humus sur le secteur 
dont nous nous proposions l'étude, il fallut au pinceau dégager 
toutes les pierres afin d'examiner le détail des structures. Il nous 
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apparut qu'en divers endroits des foyers avaient été allumés, la 
rocaille étant brùlée ou jaunie. Partout, mais surtout en se 
rapprochant du centre, des ossements humains, des dents, mais 
aussi des tessons de poteries et des silex étaient visibles entre les 
pierres. Les os, fractionnés en éléments dépassant rarement six 
centimètres de longueur mais souvent beaucoup plus petits, étaient 
les plus nombreux. Les dents appartenaient à des individus de 
tous âges. Leur abrasion était importante. Les os brûlés repré­
sentaient un pourcentage élevé soit environ le tiers. Les silex 
étaient en moindre quantité que sur l'habitat. Nos travaux ulté­
rieurs devaient apporter la découverte de belles lames, de grattoirs, 
de perçoirs, de percuteurs, de nucléi dont un en très beau silex 
noir de la taille d'une tête d'enfant. Il était entouré d'ocre. Aucun 
microlithe ne fut trouvé. Les éléments polis se limitaient à des 
hachettes de fibrolithe et à la moitié d'une pendeloque de forme 
ovalaire en cristal de roche, malheureusement craquelée par le 
feu. On se demande comment la perforation biconique présentant 
au milieu de l'épaisseur un diamètre inférieur à trois millimètres, 
a pu être réalis ée dans une roche aussi dure. Son polissage a dù 
demander un temps fort long. Les flèches à tranchant transversal 
n'étaient pas rares. Deux d'entre elles méritent une mention 
spéciale, la première pour sa longueur, soit 42 millimètres, l'autre 
pour sa minceur, qui la rend translucide. Deux flèches à pédOn­
cule et ailerons ont également été recueillies . Sur les deux faces 
de l'une d'elles la retouche est couvrante et ses bords rectilignes 
sont taillés en minuscules dents de scie. La présence des deux 
types de flèches, de même que l'étude des poteries, devaient mettre 
en évidence la longue utilisation de la sépulture. Certains réci­
pients globuleux, sans décors ni éléments de préhension, peuvent 
être contemporains de la couche inférieure de l'habitat. Par contre, 
nous avons trouvé un fragment de vase support et un tesson, tous 
deux décorés de points exécutés avant cuisson ainsi que d'autres 

Sé pulture sou s cairn 
(Photo G. Bellancourt ) 
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fragm ents de vases à dessin s inc isés . Le po ids des pierres a écrasé 
les po ter ies. L ' une d 'elles, en foncée dans la couch e d 'ar gile, bien 
q ue brisée, ava it conservé sa for me . Son d iamètre é tait de 
16 centimèt res envi ron. E ll e contena it de la cendre dan s laqu elle 
on apercevait des os b r ùlés, des si lex. craq uelés, le t out constitu ant 
un bl oc r elativement d ur . li es t donc cer ta in que l ' incinéra tion 
des co rps a été pratiquée pa r les occ upants de la Butte . Conti­
nuant nos recherches en nous approchant elu sommet d u cairn, 
no us avons mis à jour de ux. sq uelettes reposa nt s ur un dall age 
de plaq uettes en micasch iste . Comme le calcai re, cette roch e es t 
étran gè re au s ite . Les os étaient b ri sés, ma is leu rs fragm en ts dis­
per sés uniq uement au x. end ro its où des dépressions, visibles à la 
su rface d u sol, a ttesta ient des interventions probablement fo rt 
:mciennes . Près des cor ps u ne m ulti tu de de tessons de poteries, 
des silex, des ossem ents d'an im aux, p rouvaient l 'appor t d 'offr an­
des. De nomb reuses gra ines , probablement de vesce, des fr agments 
de bo is, furen t rec ueilli s dans la co uch e a rch éologiqu e. 

Un vase p resque en tier , des sil ex et une par tie d'un sq uelette 
dégagés po ur êt re présentés lors de la ven ue sur place d 'un 
congrès scientifiq ue, devaient être volés pendant l' absence des 
fouill eurs. Deva nt les incessantes déprédations, et malgré l 'im­
mense intérêt de l'é tu de, no us devions encore une fois cesser nos 
recherches et com bler la fo ui lle ap_rès a voir laissé sous for me 
d ' un e r és ille de ban de lettes cie po lyéthy lène u n té moignage de 
notre tr avail. 

A SPEC T DU PA Y S AU MOMEN T D E L'OCCUPA TIO N NEOLI­
THIQUE 

Nous r ev iend rons p lus ta rd su r les problèmes posés pa r la 
concentrntion des sépultures su r u ne étend ue a ussi res treinte. Au 
m oment où ell es fu rent éd ifiées, la Brièr e était-elle recouverte 
par les en ux ? Les obse rvations ultérieures devaien t nous apporter 
une r éponse . 

Certains a u teu rs anciens ont cr u qu'à l'époq ue néolith iq ue, un 
golfe oec upait le pays. P. DE L ISLE (1882) considérant l'abondance 
des m égalith es a u voisin age des côtes, et leu r nombre rédu it dès 
q u'on s'en éloigne, ex..pliq ue a ins i le gran d nombre de m onuments 
tout a u tour de la Brière et voit là « une for te présomption en 
faveur de l' exis tence elu golfe » . Ce problème devait êt re le suj et 
de d iscussions pass ;onnées a u cours des t r en te dernières années 
du XI X' siècle . E. DE Iü:HSAI3l EC n'hésite ra pas à situer là le 
combat de Bru tus contre les Vénètes. E. ÜHIEU X (1891) devait 
lever un coin rlu vo ile mais, hé las, don ner une ma uvaise inter­
préta tion à sa découver te . A 450 mètres environ de la rive ouest 
de la Brière e t à 600 mètres au nord de la « Cu rée de Saint­
Lyphard », au m iEe u d es rosea ux., on pe ut voir un menhi r connu 
so us le nom de Hoche au Moine. C'es t un granite à de ux micas. 
Vers le som ·net de la roche exis tent de gros cristaux d 'orthose. 
La pierre dépasse actuell ement de 1,14 m le niveau de la tourbe. 
En été il est a isé de lui re nd re visi te q ua n d on conn ait bien son 
em placement, m::~ i s en hiver le sol est reco uvert pa r l'eau et la 
présence en son voisinnge de « copis » (anciennes exploitations 
de tourbe), rend son accès cliHicile s inon dan gereux . 

Le 31 oct ob re 1890, On iEu x fit c reuser u n e tran ch ée pour 
étudier le méga lithe. « A notre a rr ivée sur les lieux une fo uille 
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était faite ainsi que je l'avais demandé, sur la face du menhir 
opposée à la rive de Saint-Lyphard. Elle avait 0,50 m de largeur 
et formait un plan incliné qui atteignait 1,20 m de profondeur 
le long de la pierre. Celle-ci n'étant enfouie que de 1,10 m, sa 
base dégagée de la terre paraissait au fond de la fouille sur une 
largeur de 20 cm . La hauteur totale du menhir atteint 2,60 m 
dont 1,50 m au-dess us du sol. La partie enfoncée dans celui-ci 
traverse une couche de tourbe de 0,60 m d'épaisseur et elle 
pénètre dans l'argile qui forme le terrain primitif » ... « Le long 
du monolithe et à sa base nous avons recueilli des ossements 
brisés d'un animal de la taille d'un mouton ou d'un chevreuil 
et des moellons calcaires déposés a utour du monument lors de 
sa mise en place comme pour lui servir d'appui >> . 

En 1969, un incendie détruisit toute végétation dans la région 
de la Roche au Moine et de la Butte-aux-Pierres. Cette circons­
tance fut mise à profit pour l 'étude elu remplissage de la zone. 
Une série de sondages à la tarière nous permit de retrouver la 
co uche calcaire qui s'enfonce en direction du nord-est. 

A 50 m du menhir ell e est à 0,90 m de profondeur, immé­
diatement so us la tourbe. Malgré la cliflïculté du travail clans un 
sol gorgé d 'eau, on décida de tenter l'ouverture d'une tranchée 
pour examiner la roche. A l'aide de seaux, deux équipes consti­
tuées par huit foui li eurs synchroni sant leurs mouvements rapides, 
réussirent à ép uiser l'ea u au fur et à mesure de son arrivée. Non 
seu lement nous eùmes la poss ibilité d 'étudier la couche en place 
mais la surp rise de découvrir à son contact des tessons de pote­
ries dont un élément de préhension et des éclats de silex. Le 
calcaire, craquelé en su rface, est d'origine détritique. Il contient 
de nombreux éléments de quartz peu ou non émoussés, quelques 
gros cristaux de quartz enfumé, de la glauconie. Les fossiles, 
parmi lesquels on peut noter des pec tens, sont en grande quan-

L:~ Hoche au Moine . Me nhir hauteur 2,(;0 m dispara issn nt dans ln t ourbe 
et. les I"OSCil UX. 

(Photo G. Bellancourt! 
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tité. Les alvéolines abondent. La couche a été identifiée comme 
étant d'âge luté tien. La position des pièces archéologiques ne 
laisse aucun doute sur le fait que les n éolithiques - car la poterie 
est identique à celle de la Butte-aux-Pierres voisine, parfaitement 
identifiée - ont connu le calcaire atrleurant. D'autres constata­
tions devaient confirmer qu'au moment où les hommes occupaient 
l'habitat par nous fouillé, le marais n'é tait pas encore formé. 

LES MEGALITHES 

Il existe de nombreux mégalithes à la périphérie de la 
Brière. Pierre Blanche en Saint-Malo-de-Guersac est un menhir 
taillé en forme de parallélépipède rectangle. Il dépasse de 2,20 rn 
le sol humide de la prairie dans lequel il s'enfoncerait de 3 m. 
La Roche de Len au nord-ouest de Saint-Lyphard, diff1cile à 
découvrir au milieu des roseaux près du village de Mézerac, et 
Pierre Blanche en Trignac, à l'est du Bas-Cuneix, sont également 
des menhirs. Dans tout le pays guérandais ont trouve un peu 
partout des monuments mégalithiques. Q u iLGARS (1897), dit en 
avoir signalé 125 à la Commission chargée de leur inventaire. Le 
transport, sur des distances parfois considérables, de roches étran­
gères au lieu d'édification des dolmens, des menhirs , ou même 
celui de la masse de pierraille des cairns, exige non seulement 
la collaboration de nombreux individus mais l'existence d'une 
société hiérarchisée. 

Nous devions avoir la chance de reconnaître a u milieu du 
marais deux importants dolmens. Leurs dalles de couverture 
dépassent de peu le sol tourbeux. Elles disparaissent sous les eaux 
en hiver. Tout porte à croire qu'ils n'ont jamais été violés. Nous 
les avons signalés à la Direction de la Circonscription des Anti­
quités Préhistoriques. On nous excusera de ne pas donner de 
précisions sur leurs emplacements de peur que de nouveaux van­
dales, profitant de l'isolement des monuments, viennent exercer 
leurs ravages sans même être capables d'interpréter leurs trou­
vailles. 

Il est, par contre, possible de signaler un certain nombre de 
mégalithes intéressants et facilement accessibles. Nous recom­
mandons de ne pas monter sur les dolmens, la chose n'étant pas 
sans risques, et rappelons qu'il est formellement interdit de se 
livrer à des travaux de fouilles. Ils n'amèneraient d'ailleurs aucune 
découverte. 

Dans la ville même de Saint-Nazaire, près de l'ancienne gare, 
le dolmen du Bois-Savary ne comporte plus que deux supports 
·coiffés d'une grande dalle. Il est si régulier qu'on peut douter 
de son authenticité ; elle est pourtant réelle. Par contre le menhir 
voisin a été apporté. 

Prenant la N 771 conduisant à Guérande on trouve à 5 km 
de Saint-Nazaire sur la gauche le V.O. 26. Après l'avoir suivi 
pendant un peu plus d'un kilomètre, une inscription « Tumulus », 
signale, sur le côté droit, les deux dolmens à longs couloirs de 
Dissignac. Actuellement en cours d'étude ils sont entourés d'une 
clôture. Il est interdit d'y pénétrer. 

Le menhir de la côte sauvage du Croisic, Pierre Longue, n'est 
pas en place. Renversé par les Allemands il a été approché du 
bord de la mer. 
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Gagn ant Gu éranrl e, et continu nnt pa r la D 51, en face du 
villa ge de Kerbourg on t ournera ù d roite. De la r oute on apercevra 
un magnifiqu e dolmen ü long cou loir sinueux. Ses da lles sont de 
plu s en plus élevées à mes ure q u'on s'approche de la chambre 
sépulcr ale. Un pe u plu s loin exis te un second dolm en m alheure u­
sem ent démoli . D~tll es et pilie rs forment un amonce ll em ent de 
blocs. P rès de lù, les ge ns du pays pourront indiquer l' emplace­
ment de Pi er re Bhln che, menh ir de q uartz bl anc. 

Heprenant la D 51 puis la D 50, on gngn era La Chapell e-des­
Mara is . Un e pe ti te r oute conduira a u Bas-Bergon. Aband onnant 
l~t voi ture, ap rès une ma rche d ' un k ilomèt re rhin s un ch emin 
p renant s ur la g~tu c h e , on ve r ra le s upe rbe dolmen de la Hoche 
a u Loup dont l' uniqu e d ~ tll e de couverture es t très inclinée. 

Le d ol m en d e IZ c r bo urg 
(Phot o P. Chuni oud) 

Heven ant à L~t Chape ll e-des-Ma rais on e mpruntera la D 2 sur 
2,500 l<m po ur t ro uver à droite clan s un e land e d'aj oncs, de 
bruyè res e t de pins, le dolm en de Hiholo. Vo ul ons-nous vo ir un 
g ra nd m enhir ? Gagnons la D 33 en direction de P onch à teau . Face 
a u calvai re, une pet ite route eon cl ui ra a u F useau de la Ma deleine 
qui, avec ses 5,85 m , es t p ~ t r ord re de taille le second de la r égion . 
Nous pourrion s en core c iter bien d'autres monu ments m égali­
thiqu es. Contentons-nous de recomm an der de vo ir le dolmen de 
la Ba rbière, l' un des plus bea ux. Contin uant la petite route vers 
le village de Call ac, on gagnera Crossac par la D 16. En suivant 
la D 4 en direction de Donges, au bo ut de 500 rn on apercevra 
à ga uche, s ur une éminence domin ant un petit bois, le s uperbe 
monument. Pour la petite hist oire disons qu 'au début du XJX ' siè­
cle il fut am éna gé en habitation pa r une pa uvre femme qui y 
r endit le dernier so upir. 

Nous ~won s obse rvé en divers endroits d u m arais des t om­
bell es dont une a é té dégagée par n os soins. E lle éta i t cons tituée 
de trois da ll es plates form ant un coffre. Une q uatrièm e devait 
autre fois compléte r ce derni er. Nous avons en efl"et ar.:qui s la 
certitude que des intervent ion s, pe ut-être an ciennes, avaient eu 
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Le d o i11J e 11 de la Barbièrc 
(Phot o P. Chunioud) 

lieu e t é ta ient probabl eme nt r es ponsabl es de sa disparition. Une 
pierre d 'assez forte taille co uvrait l'ensembl e. Da ns le coffre avait 
eu li eu une inhuma ti on. Le sq uelette était incomplet. Dans l'im­
poss ibilité de réa liser une étude exhaustive nous avons refermé 
la fouille en laissant tout en place. 

Près de Pierre Fendue, a u vois inage de la rive oues t de la 
Brière et sur le borel elu marais , la Butte de Bombardant est un 
tumulus recouvrant un dolmen. Des fouilleurs clandestins y ont, 
clans la premi ère moitié elu ptï~sent siècle, exercé leurs m éfaits , 
déplaçant certaines pierres ap rès avoir creusé de profondes tran­
ch ées . lls n e fir ent pas connaître le r ésultat de leur saccage. 

Quand on examine la car te de 'rollenare on constate combien 
nombreux étaient les m égalithes, en particulier les dolmens, érigés 
près de la rive ouest. Trois se trouvaient à Bréca, trois a utres à 
Pierre Fendue, deux. à la Brousse a u Bodin dépendant de Krévy. 
Ces deux derniers subsistent en partie m a is ont été fouillés à une 
époq ue indé terminée. 

Nous devons enco re sign a ler deux immenses sépultures dont 
les structures, bien différentes d e cell es des monuments dont nous 
venons de parler la issent penser qu 'elles n'ont pas été édifiées 
a ux. m êmes époq ues. Nou s serions tentés de les voir plus récentes. 

Près du barrage de Sandun, clans un bois de pins et de châ­
taigniers , on peut observer un veste tertre tumulaire connu sous 
le nom de Brétineau ou encore de Boga, celui de la ferme voisine. 
Les gens du pays le désignent so us le nom de Cimetière gaulois 
qui figure d 'ailleurs s ur !a carte d'Etat -Major. C'est un quadri­
latèr e irrég ulier dont le gr and axe mesure 71 rn et les petits 
côt és 12,15 rn et 8,20 m. Jl est limité par un grand nombre de 
pierres dont les h auteurs varient de 2,30 rn à 1,60 m . Elles sont 
parfois si rapprochées qu 'ell es constitu ent un véritable mur. L'une 
d'el les présente sur un de ses côtés de nombreuses rainures paral­
lè les . P. DE LISLE entreprit des fouilles sur le site (1890). Devant 
l 'immensité du travail , il se contenta de faire trois tranchées per-
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pendicu laires au grand axe réunissant les rangées de pierres oppo­
sées. La première devait être, si on en juge par les traces encore 
visibles, du côté où le monument est le plus large. Laissons parler 
DE LISLE. Après avoir enlevé l'humus « nous trouvâm es une terre 
compacte sans aucun mélange de sable ou de graviers et fort 
différente du sol qui entoure ce remblai. Cette couche se 
continuait à une assez grande profondeur.. . Brusquement elle 
cessa et nous trouvâmes un dépôt de sable noir mêlé de 
pa rcelles de charbons. Cet amas était plus considérable à 
la base des menhirs. Arrivées au point central, les pioches ~, 
heurtèrent à de gros blocs entassés les uns sur les autres et 
comme enchevêtrés à dessein. Leurs dimensions variaient de 
1,60 rn à 1,20 m » . Une seconde tranchée à 10 rn de la première 
montra « la même ligne de granit occupant le centre de l'en­
ce inte ». Une troisième en bout du monument ne rencontra plus 
rien. DE LISLE revenant à la première tranchée chercha à 
pénétrer entre les blocs. N'y parvenant pas il les fit basculer 
à l 'aide de leviers et se trouva en présence d'un foyer. Sur le 
so l noir se détachaient des bandes grises formées par de la cendre. 
Des granites rougis éta ient en tou rés de graviers brù lés . Un frag­
ment de quartz poli, des poteries brisées furent recueillis. 

Nous devions, en 1967, observer sur la Butte-aux-Pierres un 
tertre tumulaire présentant certaines analogies avec celui de 
Brétineau. Son étude réalisée en 1968 devait être partic ulièrement 
intéressante. Sa forme est celle d'un rectangle don t l'un des grands 
côtés mesurant 95,50 rn et les deux petits longs en moyenne de 
58 m sont légèremen t arqués. Les quatre angles sont arrondis. 
Un double foss é limite la sépulture. Les déblais rejetés de part 
et d'autre créent deux levées parallèles dont les axes sont distants 
de 3,75 m. JI est possible qu 'au moment où la sépulture fut cons­
truite, le marais était déjà constitué. Il ne pouvait être question 
d 'amener dans l'îlot des pierres a ussi volumineuses q ue celles 
ceinturant le tertre de Brét ineau. La solution du double fossé est 
une variante de r éalisation imposée par les c irconstances. Comme 
dans le site précéden t, un énorme vol um e de terre a été amené 
dans l'enclos qui de ce fait est devenu le sommet de la région. 
Pendant la guerre les arti ll eurs a llemands le prirent pour cible. 
Malheureusement deu x obus atteignirent leur but et y creusèrent 
des entonnoirs profonds. 

Les Briérons f urent toujours intrig ués par la présence de cette 
construction visible de fort loin. Ils ont fait vivre à cet endroit 
un personnage curieux nommé Lucas la Palette. A son s uj et nous 
avons recueilli un nombre considérable de vers ions. Ce que nous 
pouvons d ire avec certitude c'est qu'il n 'a pas habité à cet endroit. 
Nos recherches n'ont en effet jamais amené la découverte de traces 
de la vie moderne ... à l'exception d'éclats d'obus. 

158 sondages devaient nous permettre de bien connaître le 
mode de contruction de la sépulture. En son centre on appor ta 
une masse de pierrailles identiques à celles des autres cairns, soit, 
pour la majorité, des calcaires à nummulites . Le dépôt ainsi cons­
titué mesurait approximativement 58,50 rn de long sur 23 rn de 
large. Le tout f ut recouvert d'une couche de sable de couleur 
beige. Entraîné par la pluie nous le retrouvons sur une large 
surface où il se superpose au sable argileux local de couleur grise. 
Le tertre a donc perdu un peu de sa hauteur primitive. Même à 
l'extérieur du cairn, les sondages, ne mesurant pourtant que 
0,40 m de côté, furent rarement stériles. Les écla ts de silex et les 
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tessons de poteries étaient rela tivem ent nombreux. Nous ne devions 
trouver aucun élément osse ux. P ar contre, dès la surface des 
pierres, les f ragments d 'os, les dents humaines et animales étaient 
abondantes. F urent r ecueilli s de très bea ux grattoirs, un percuteur 
fort utilisé, un fragm ent de m olette en granulite poli par l 'usage, 
une qu antité de t essons de vases. La céramique est bien différente 
de cell e rencontrée sur les autres sép ultures . On y observe des 
carènes, des fond s plats. Si certains bord s sont évasés, d'autres 
présentent des boudin s de sec tion rond e. Un se ul dessin fut ren­
contré. Il est formé de gros points pe u profond s. 

Après l'é tude de la Roche a u Moine, E . ORIEUX s'é tait bien 
rend u compte que les néolithiq ues n 'avaient p u am ener une pierre 
d 'un poids de six à sept tonnes à t ravers un marécage. Il estimait 
qu e ce travail avait été effectué anté rieurement à l'inonda tion du 
pays. P our expliquer celle-ci il croyait à un affaissem ent du sol 
de t oute la r égion. Nous en conna issons maintenant la r aison 
exacte. Elle a été exposée da ns l 'a rticl e de L. BARBAROUX. 

DECOUVERTE F ORFUITE l iVIPORTANTE 

Nous devions, au cou rs de l'année 1971 , apporter la preuve 
q ue les cairns, sa uf peut-être l ' un d 'e ux, bien différent des autres 
et dont nous venons de pa rler, ava ient égalem ent été édifiés avant 
la formati on du m ara is. L 'amas de pierrailles recouvr ant les 
sépultures es t dans une la rge mes ure constitué de roch es calcaires 
riches en nummulites. Or nous ignor ons encore l 'endroit où les 
préh is toriques se les procurèrent. P our rech ercher cette co uche, 
des sé ries de sondages à la ta rière fu rent effectuées dans le m arais 
depuis Bréca jusqu 'à la curée d u Chemin du Bois, soit sur une 
distance de 5 km. Au m ois de juillet 1971 la sond e r em onta un 
élément de calcaire truffé de nummulites. Il avait ét é prélevé sous 
80 cm de tourbe. Nous so uvenant de notre succès de la Roche 
au Moin e et dans le dés ir d 'observer la surface d 'où pensions­
nous le fragment avait é té détaché, il fut décidé aussitôt d'em­
ployer la m ême technique et une tranchée profonde f ut ouverte. 
Notre s urprise devait être immense. Au lieu de la couche 
attendue nous découvrions un am oncellem ent de pierrailles d'ori­
gines diver ses d ' une grosseur égale à celle du poing. Nous avions 
reconnu immédia tement une nouvelle sépulture so us cairn iden­
tique à cell es trouvées s ur l'îlot. Au cun doute n 'était possible. Il 
suffisait de déplacer qu elques pierres po ur voir apparaître d es os 
huma ins t rès fragm entés, des tessons de poteries, des silex. Des 
sondages etrectués à la tarière a utour du tombeau devaient nou s 
permettre d 'en connaîtr e la forme et l'importance. Il est sen si­
blement rond et son di amètre est d'en viron cinq m ètres. Il r epose 
sur une eo uche calca ire dont la cons titution est diffé rente de celle 
de l'a mas de pierrailles. Ces dernières n 'ont clone pas été prélevées 
s ur pl ace. Il est cer tain qu 'au mom ent où les préhistoriques 
vivaient sur le cotea u constituant a uj ou rd'hui la Butte-a ux-Pierres, 
le m arais n 'exi stait pas encore . Profitant de l 'ouverture de la 
tranchée nous :1Vons p rélevé des sédiments su r toute la ha uteu~· 
de la coupe. Ils sont ac tu ellement en co urs d 'étu de à la Faculte 
des Sciences de Nantes pour la recherche des pollens. 

Au cou rs de notre fou ille nous avons rencontré d e nombreux 
m ortas. On appell e ainsi, en langage briéron , les arbres enfouis 
dans la t ourbe. Extrêm em ent abondants, ils attes tent la présence 
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La Butte-aux-Pierres - Tertre lu inul airc 

(Photo G. Bellancourt) 

d'une forêt dans tout le bas-pays :m moment où l'eau en prit 
possession. Leur présence n'a pas été sans intriguer les exploi­
tants de la tourbe. D'après la légende qui se répète depuis des 
siècles, un cataclysme coucha les arbres, tous dans le même sens. 
On crut à une tempête si violente qu'au cun d'eux n'avait pu 
résister. La vérité est toute a utre. Les arbres ne purent survivre 
à l'inondation. Ils périrent et se couchèrent sur le sol en tous sens. 
Nos fouilles ont montré l'absence d'orientation préférentielle. Les 
racines prennent naissance dans le sol au-dessous de la tourbe. 
Certains troncs sont brisés à une faible hauteur. Les branches les 
plus grosses s'appuient sur la terre. Les essences sont diverses . 
Des échantillons ont été prélevés . La Faculté des Sciences de 
Nantes qui les étudie pourra les déterminer. Ils seront datés par 
la méthode du C 14 au laboratoire de mesures des faibles radio­
activités de Gif-sur-Yvette. 

En 1957, à la demande de M. l'abbé VrNCE (1958), le labo­
ratoire de Saclay a daté quelques échantillons de m01·tas prélevés 
en d'autres points du mara is. Parmi eux, nous limitant aux m·bres 
entièrement incorporés dans la tourbe, on note : 

Marais de l'Isle à 1,70 m de profondeur 4 070 ans ± 300 
Rozé 1 sous 1,70 m de tourbe 4 630 ans + 300 
Rozé 2 sous 1,70 m de tourbe 4 480 ans ± 300 

D'importants et récents progrès ont fait savoir que la décrois­
sance de la radio-activité ne s'est pas faite d'une manière cons­
tante et que les dates anciennes doivent être majorées d'une 
quantité pouvant atteindre 15 % (GIOT, L'HELGOUACH et BRIARD, 
1971). Si nous admettons 12 % nous trouvons pour les mortas: 

du Marais de l'Isle 4 558 ans + 300 
de Rozé 1 5 185 ans + 300 
de Rozé 2 5 017 ans ± 300 
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Dolmens, menhirs, cai rn s enfo uis dans le marais le sont, nous 
l'avons prouvé, depuis pl us longtemps que les arbres. 

L'étude d u pend age de la couch e calcaire repé rée au vois i­
n age du dernier cairn découvert a montré un enfoncement assez 
rapide en direction de l 'O ues t. On peut penser qu'avant sa sub­
mersion la Brière se présentait comme un pays va llonn é, boisé, 
dont les sommets constituent auj ourd 'hui les « buttes ». Paral­
lèlement à la rive ouest elevait couler un ruisseau recevant sur 
sa droite ce lui dont la présence a été reconnue près de l'habitat 
é tu dié. 

L'ENIGME DE LA CONCENTHA TIO N DES SEPULTURES ET 
DE L A DUREE DE LEUR UTIL ISA TION 

No us avons v u combien so nt n01nbreuses sur la Butte-aux­
Pierres et ses abords les gra nd es sépultures collec tives . Les pre­
mières, nous le savons, so nt antérieu res à la form ation du marais. 
Par contre, ce ll e entou rée d'un double fossé fut pe ut-être cons­
truite alors q ue le s ite était déjà in s ul ai re. On peut se demander 
quelles r aisons conduisirent les h ommes à édif ier en ce h eu t ant 
de tombea ux. Une découverte faite a u co urs des travaux de fou illes 
s ur le cai rn elevait nous s urprendre au p lu s haut point. Dans une 
logette creusée parmi la pierrai ll e, nous avons rencontré un vase 
recouvert par endroi t d' un émail gross ier. Un autre elevait, dans 
les mêmes conditi ons, être recueilli à quelques mètres du premier. 
Lors d'une visite à l 'abbaye de Ligugé clans le département de 
la Vien ne, un vase de même facture n ous fut présenté par Dom 
Coquet q ui dirigea oes fouilles sous le monastère et en son voi­
sin age. ll est daté elu s ixième siècle. Lors des sondages nécessaires 
à la délimitation d'un aut re cairn, n ous devions observer une 
petite fosse rectangu laire creusée parm i les pierres. E ll e ·contenait 
un nombre considérable d'ossements humains de petites tailles, 
phalanges, métacarpiens, métatarsiens, vertèbres, dents, etc. et des 
os très fragmentés . 

Tous les chercheurs on t manifesté leur surprise en trouvant 
les os humains brisés en petits morceaux. Les seules exceptions 
concernen t les sq uelettes reposant s ur des dallettes voisin es elu 
centre du cairn . L'écrasement sous le poids des pierres ne peut 
expliquer des fractures a ussi rapprochées. Les éléments d'un même 
os auraient été t rouvés au voisinage les uns des autr es et une 
reconstitution était a lors poss ible. Mais tel n'est pas le cas et les 
os, comme les tessons de poteries étaient très dispersés. On peut 
a lors penser que pour faire place à de nouveaux occupants les 
sq uelettes anciens étaient démantelés. Ne faisons-nous pas de 
même au jourd'hui ? Au lieu de la isser les os entiers on les fr ag­
mentait et, plutôt que de les rejeter hors de la sépu lture, on se 
contentai t de les éloigner de la zone d'inhumation . 

Les fouilleurs elu siècle dernier ont souvent signa lé leur sur­
prise en découvrant clans les dolmens de la poterie gallo-romaine. 
T el fut le cas pour notre région à Dissignac, à la Bosse du Pez, 
à la Vacherie, à Sanclun, etc. Je pense que nous pouvons là en core 
voir une pre uve de l ' utilisat ion prolongée de ces sépultures collec­
tives . On connaît la co utume gall o-romaine consistant à jeter dans 
Je tombeau un fragment de céramiq ue au moment de la mise en 
terre. N'existait-elle pas antérieu rement ? Elle ·com plique bien la 
tùch e des archéologu es cherchant souvent en vain à reconstituer 
les vases. 
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Ce qui pour nous est certain c'est que les inhumations se 
poursuivirent sur les cairns pendant une longue période se 
chiffrant en millénaires. 

Avant leur afiaissement les tertres calcaires devaient ê tre très 
apparents . Ils justifient probablement le nom donné à l'îlot, la 
Butte-aux-Pierres. Aucune de celles-ci n'est visible aujourd'hui. 

L'AGE DU BRONZE EN BRIERE 

Quand, vers 1800 avant notre ère, le bronze apparaît en 
Bretagne, il y a déjà bien longtemps que la Brière est recouverte 
par les eaux.. Nous ne trouvons pas dans la région de traces de 
la civilisation du bronze ancien. Le peuplement n'a certainement 
pas diminué mais il est probable que l'usage du métal n'est pas 
encore entré dans les mœurs. Il y pénétrera lentement et il faudra 
attendre le bronze moyen pour en trouver les premiers témoigna­
ges. L'étude de la nouvelle civilisation est difficile à mener à bien, 
la plupart des découvertes susceptibles d'éclairer le problème 
étant anciennes. Décrites avec une insuflïsa nce de détails, nombre 
d'entre elles sont disparues . 

La basse vallée de la Loire, la presqu'île guérandaise et la 
Brière ont fourni un e quantité d'objets de bronze absolument 
étonnante. 

A quoi attribuer cette particularité ? 
Certains au teurs ont vu là une relation avec la proximité des 

sites stannifères de Piriac, d'Abbaretz et même de la Villeder. 
Strabon, géographe massaliote, ne situe-t-il pas un marché de 
l'étain aux îles Cassitérides proches de l'embouchure du fleuve 
Liger, c'est-à-dire de la Loire ? S'agit-il des îlots que nous 
connaissons, plus étendus à l'âge du bronze, ou des hauts fonds, 
tel le plateau du Four, à ce moment émergés ? Nous ne le saurons 
pas . La facilité de pénétration vers l ' intérieur du pays donnée par 
les vallées de la Loire et de la Vilaine ne suffirait-elle pas à 
expliquer l'intérêt de la région ? Ce dont nous sommes sûrs c'est 
qu'elle s'insère dans une voie de migrations, peut-être commer­
ciales, puisqu'on a découvert dans la contrée des objets de types 
britanniques ou rhénans, sans oublier certaines pièces dont 
l'origine peut ê tre ibérique. 

Mais tous ces probl èmes dépassent le cadre de cet exposé et 
aux personnes qu'ils intéressent nous ne pouvons que recom­
mander vivement la lecture du magistral ouvrage de J. BRIARD : 
« Les dépôts bretons et l'âge du Bronze Atlantique » (1965). 

L'énumération des découvertes faites dans la région deman­
derait un nombre de pages tel que la lecture en deviendrait fasti­
dieuse. Nous ne pouvons cependant passer sous silence les concen­
trations extraordinaires remarquées autour de certains points. 
Est-ce une co'incidence ? Au voisinage d'une exploitation très 
ancienne de minerai de plomb, près de l'île d'Er, à la limite des 
communes de Crossac et de Donges, on a recueilli, soit isolément, 
soit groupés, de très nombreux objets : épées, haches, épingles, 
poignards, etc. En 1850, près de la Ménagerais (DE LISLE, 1882, 
pp. 70-71), un cultivateur découvrit un grand anneau d'or de sec­
tion ronde. C'est une barre de section à peu près ronde courbée 
en arc de cercle. Développée elle mesurerait 19 cm. Son poids 
est de 314 grammes. Napoléon III, qui l'acheta lors d'un voyage 
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Objets en or""' , bronze o , fer + , et plomb • 

à Nantes, le donna a u Musée des Antiquités Nationales de Saint­
Germain-en-Laye. Près du Pont de la Guesne sur le Brivet, en di­
verses occasions des cachettes furent r encontrées. Un nombre con­
sidérabl e de pièces de bronze, dont ·une situle, des r asoirs, des 
a nneaux, des épées et même une épée de fe r à antennes devaient 
ê tre mis à j our. Au voisinage de l'île d'Er, en dehors d 'armes de 
bronze rencontrées en divers endroits, un dépôt contenant quarante 
hach es à douille en plomb très oxydé fut observé (DE LISLE, 1861). 
L ' une d'elle ana lysée acc usa 99,49 % de plomb et 0,5 1 % de fer. 
Près de Clis en Guérande on découvrit une quantité de haches 
de plomb appartenant a u même type. 

A Sainte-Reine au Pont-de-Roué, près du vill age de Cuziac 
(DE LISLE, 1882, p. 223 ), une rapière à base trapézoïdale (BRIARD, 
1965), éta it accompagnée de dix-neuf h aches à ta lon. 

En 1886, à la pointe de Congrioux près de Sainte-Marguerite, 
des ouvriers , efiectuant des travaux de terrassement, trouvèrent 
à un mètre de profondeur, un dépôt d'outils ou d'armes de bronze, 
la plupart fragmentés : pointes de lances, haches à ailerons, 
go uge à douille, épées type lang ue de carpe, hach e à talon, bra­
ce lets, anneaux, un petit tra nch et à soie ain si que sept lingo ts 
ou culots de fonderie. On est là en présence du stock d'un r écu­
pérateur ou d'un fondeur . 

On n e peut oubli er le grand nombre d'objets de bronze 
r ec ueillis par H. KERVILER lors du creu sement cl u bassin de 
Penhoët en 1875 : épées de types divers, poignards, épingles, etc. 
Leurs positions relatives au-dess us de pièces n éolithiques et au­
dessous de gallo-roma ines, clans une couche d 'alluvions dont les 
strates annuell es changent de co uleur et de granulométrie avec les 
saisons , fut l 'occasion pour l'inventeur de t enter le premier essai 
ùe chronolog ie absolue des temps préhistoriques récents. 

Nous possédons peu de renseignements s ur les déco uvertes 
etiectuées lors de la fouille des principa ux dolmens de la r égion. 
Certains étaient encore utilisés à l' âge du bronze. Ce fut le cas 
du Tumulus de la Hoche à Donges, récemment détruit par les 
travaux de la raffinerie de pétrole. P. DE LISLE y recueillit plu­
sieurs vases campaniformes (1882). Un fragment de bronze a été 
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trouvé près des dolmens de la Brousse à Bodin à Saint-Lyph a rd. 
Au voisinage de P en-Bé, dans la dune, on découvrit un fragm ent 
d'un grand vase de terre noire présentant sur le bord un décor 
courant s ur la céramique de l'âge du bronze. P. DE LISLE signale 
avoir rencontré un t esson du même type lors des fouill es el u 
dolmen de la Vacherie à Donges (id., p. 119). A Herbignac, au 
dolmen du Riholo (i d ., p. 152), un m endiant qui avait élu domi­
c il e so us le mégalithe trouva, en cr e usant le sol, divers objet s 
de bronze. 

LES AGE:S DU FER 

Si l ' usage de la pierre se poursuivit longtemps après l'appa­
rition des objets de bronze, ce lui d u fer n e s'imposa pas plus 
r apidement. Ceci exp liqu e les cachettes rassemblant, comme celle 
de La Gu esne, des obj ets de divers métaux. Les h ach es à douille 
sont contempo rain es d u premier fige du fer qui, dans n otre région, 
semble débuter vers 750 avant notre ère. L'acidité du sol est res­
ponsable de la destr uction de la plupart des arm es et outils de 
fer. Lorsqu 'au co urs des travaux ils sont mis à jour, ils n 'inté­
r essent pas ceux q ui les découvrent et ne sont pas recueillis. 

Nous ignorons s i les tombelles fouillées autrefois par QUILGAHS 
appartenaient a ux civili sa tions du fer. Ne les ayant pas étudiées 
n ous n e connaissons pas davantage l'ùge de celles observées par 
nous en divers lieux. 

LE PROBLEME DES GROS FOSSES 

Au nord-ouest de Saint-Lyphard, près du village du Fauzard, 
à gauche de la route d'Herbignac, on apercevait il y a quelques 
années le début d'une large tranchée se po ursuivant vers l'Ouest 
pendant près d' un kilomètre . A l 'époq ue oü P. DE LISLE en parla 
so us le nom de retranchement des Gros Fossés (1882, p. 202) , 
leur lon gueur atteignait près de trois kilomètres. Hélas,- comme 
en de nombre ux endroits, les travaux ag ricoles, puis le remem­
brement, ont fa it disparaître une grande partie de ce cur ie ux 
ouvrage. Il faut a uj ourd'hui emprunte r un chemin près d'une 
mare pour retrouver la partie épargnée par les bulldozers. Ima­
ginez un canal de huit m ètres de largeur dont les déblais ont 
été rejetés d'un seu l côté, celui de ga uch e en venant de Saint­
Lyphard. Ils const ituent une levée de terre continue ayant quatre 
à cinq mètres de ha uteur et une large ur de cinq à six mètres. 
Le bord du can al accuse ainsi de ce côté une forte pente. L'autre 
rive est abr upte. Un chemin la suit à un e distance d'environ 
1,50 m. Cette configuration a fait cro ire depuis très lon gtemps 
a ux gens el u pays que les Gros Fossés constitua ient un travail 
de défense pour s'opposer à l' envahi ssement du pays par des 
ennemis. L'his toire n e mentionnant pas ces attaq uants fallai t-il 
les rechercher a ux temps préhistoriques ? Le manque de docu­
ments n'arrêta pas les imaginations. Tout près de là co ul e une 
petite r ivièr e, le Mès, qui a donné so n n om à Mesquer (Mès Ker 
- le village d u Mès). Une t err ible bataille avait dù avoir lieu près 
des Gros Fossés. Pont d'Armes l 'attestait. Les armes jetées clans 
la rivière étaient si nombreuses qu'e ll es avaient constitu é un pont. 
Plus simplement la chose s'expliqu e par la déformation de Pont-
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a r-Mès (P ont s ur le Mès en breton, langue encore parlée il y a 
un siècle). Sur la voie romaine voisine, P ont d'Os es t exp liqué 
en di sa nt que la bat aill e ava it fai t tant de morts que les squelettes 
avaient bar ré le ruisseau. Il es t probable qu'il s'agit en core de 
la déformation d'un nom b reton . 

En 1964 e t 1969, nous décidâm es d 'é tudier le problème des 
Gros Fossés. Des fouill es pr:1tiquées dans le talus amen èrent la 
découverte de t essons d'époque médiévale. Des sondages à la 
tarièr e efTectués dans la tranchée permirent de r econnaître une 
épaisse couch e d'alluvions semblables à celles recueillies en Brière 
mais bien différentes des terres du voisinage. Or la cote du fond 
actu el est de + 1 m. Le niveau de la Brière est à + 1,20 m . 
Le fond an cien es t a ux environs de 0,25 m . Si une communication 
éta it établi e, un écoulement se rait possible. En examinant une 
carte a u ] / 25 ooo· sur laquelle les co urbes de niveaux sont figu ­
rées, on s'aperçoit que les Gros Fossés coupent le seul seuil 
s'opposant à l'évacu ation directe vers l'océan. 

La chose devient ainsi très claire. Au Moyen Age, pour mettre 
en co mmunication la Brière avec la r égion basse de Pompas et 
au-delà l 'océan, on creusa le canal. Et si les déblais furent rejetés 
d'un seul côté c'es t que de l'a utre on fit un chemin . Cette voie 
d'eau fut d'a illeurs protégée. Ne trouve-t-on pas sur sa rive 
gauche une magnifique motte féodale, la Butte-aux-Serfs sur la 
co mmune de Saint-Molf ? 

Quant aux Gros Fossés ils se prolongent en Bri ère par une 
« Curée » portant le même n om . 

Briérons m es amis, excusez-moi si j'a i dé truit une légende. 
La. Brière présente t ant d 'a ttraits qu 'ell e n'en est pas amoindrie. 

L'étude a r ch éolog iqu e de la Brière n'a pu être menée à b ien qu e grâce 
aux eff o r ts so utenus d' un e équip e déc id ée it tr iomph er de tous l es obstacles . 
Quel que so it l e temp s, la h a u te ur de l'eau dans l e marais, l es diffi cultés 
d'accès, e ll e co ns[1cra it cette tàch e, pendant huit années, to us ses lo is irs . 
Ell e n 'a ura it pu néanm oin s arr iver au but qu'elle s'était assig né, sans les 
a u to ri sa ti o ns, les enco urage m ents et l es conse il s de M. GIOT, directeur de l a 
Circonscripti o n d es Ant iquités Préhistoriques de Bre tagne, de M. L'HELGOUACH, 
direc teur d e l a Circonscripti on des An t iquités Préhistoriques des Pays de l a 
Lo ire, de MM. !-lAzo e t LEM ESTRE, Présidents du Syndica t intercommunal de 
la Bri ère, de M. Lrro ux, ma ir e de Saint-Lyph a rd , de MM . LE GAL et GICQUIAUD 
et de n ombreux Bri éro ns d evenus l eurs am is. A to us elle exprime sa vive 
grat it ud e. 
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